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baye des Vaudois, La Bènichon des Fribourgeois, etc.) — Le mariage à la Nanon —

Le molardier (c'était un ouvrier agricole qu'on embauchait le dimanche matin sur
la place du Molard, pour une semaine ou deux) — enfin, des histoires piquantes :

avec les vignerons du Pays de Vaud — Les ouvriers de Ripaille, ainsi que des fables
de la Fontaine.

Le départ du professeur Piccot est une grande perte pour le monde patoisant.

Paul Burnet

1. Vieilles coutumes ; mœurs nouvelles.
Nous vivons dans un siècle de progrès et d'inventions auquel nous

sommes fiers d'appartenir tout en regrettant d'anciennes coutumes
entièrement disparues et chères à nos grand'mères. D'abord le port du
costume national si gracieux et si caractéristique et que de nos jours
on ne voit plus que très rarement et presque toujours dans les fêtes.
les cortèges. Et le rouet qui constituait la première pièce du trousseau

de la fiancée et dont le ronron laborieux égayait la maison tout
en filant le chanvre, le lin qui servait à confectionner les belles et
bonnes toiles qu'on empilait avec orgueil dans les grandes armoires.
Tout cela a disparu. Dans notre siècle de vapeur et d'électricité tout
se fait au moyen de machines et la vie au foyer, la vie de famille,
est presque abolie. A peine au sortir de l'enfance, il faut commencer
la lutte pour la vie et toujours aller plus vite, plus vite I... Autrefois,
nos grand'mères restaient attachées à leur foyer et bornaient leur
ambition à soigner] leur mari, leurs enfants et leur ménage. De nos
jours et de plus en plus, la femme brigue au soleil une place analogue

i celle de l'homme : avocate, médecin, pharmacien, voire même
cochère et afficheuse, quand elle ne veut pas par surcroît devenir
électeur, témoin les suffragettes.' Tout cela sans nier l'esprit et les
capacités du cerveau féminin, sort du domaine des principes de nos
grand'mères et est une des principales causes de l'abolition des
anciennes coutumes : peu ou point de vie de famille I rien que la liberté,

l'indépendance. Briller et paraître : voilà la devise presque générale

de nos jours.

(Tiré de "La Jeune ménagère", mars 1913)
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